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PfOlITAILLE (au c*lîef cuisinier Caiplen.). Les*invit. tiÔný sont faites. - Dépêchons-nous.; Voyonîs, chief, qu vis.ettre-sur le :-.cnu

CIIAPLEAU,-Damc, ma cuisine n'est pas> riche. Le mienu. seia po varié. Voyons, j'ai seulement -cinq 'veaux îivec lesquéls je.pusfar
quelque chose.

'.:,erivez: -POTÂG.-Consonimé dé veau à. la Pistillo*iekzi* 1Iont*S.D'oe UrE.-Gi*en.adifis. dé. tenu à la Labrancche.- flzLnvk.-Yau bri-ib
à la riortin. ENTRFEE.-VCàlU SaucC piquante. Corvello de Veau ati bourre noir. Riz de veau santé à la Raclicot. Pieds. de. veau faisindés à la
Thibault. Côtelettes dle veau au jius. Tripcs do veai à la bolirgeoise.Faied.augilé aCaua.Co&e.cafù' àLc.
trine de veau soufflée à la Flynn. Pi EcEs FROIDES. -Gigot de veau. Têtes dè' ýcau déco'réeà â'la Chapléa i. Longà dc ý,au,ùircie àtla B uchard,

ýSauce ai; wbVisky.; DE:ssEv.-Gcléè de pieds de veau, Sorbét t:rlutu'à l'oranger..

~ 4Le Coeur avait cesse dé battre' Il feu m* à 'clé>là *por te de tap- A St. Vineeîit de PauL.
l~ n'y 'a pas à tortillerse dit-il, pate t et nleva lo )O'rtcfenhlle fl.-ouvrib et )reeil et une

________________môn ami a cau.:Dire eù'* ne du comnteiui jeta, ur la table. liasse de -billeti do aý« to«mba

SaisAa pas ,ôn*noma* 1 Tien*s,. il me .Il s assît devaunt la ta'ble; prît.le sur la table. 'Lo comte portait sur
CLEPHA RECONRE UO~M~~e e ieo t pîteeu it fit pCtort il. baunde Iiitrois èeîut cinqttante piastirs.

0v Lolx: EnCNa Lý1M1 od 'c'tteolýiiiit doivent. se dei jiîm i-i'tte quI le fox niit.on se .Oléoplbas eut des"éblouissements.
&F'CIIPEAU DE OATRGI. trouver dans soný l)ortofeUillo.A .disaûnt, Dois-je t'y; 'ddos-je t'y -pis Sori oei _brillait du: feu dela con-
lPli é bs'a ùenouilla4rèsdu céa- l'e#qin6t du ooner il faudra; bien -le garder avec tout. ce qu'il y, aic d- voitise. h

d~reducotede Ilouetoubeé p)o. qub je d.iqe 1 e nomW ýde la persoiu n s Rfeinaiteli vaut mnieu -. ,Il Y -eut dans sa ?,onisoxen.e 'une
sa a ai cileus~ soé,saveteaýec quiJ j'ta'is. Allonsà* il n 'y a pa etmoi' d-'&orehoînÉteiet-, e pas lntte, de Éeù :de Arde' entra. là%

l'ap»puya sur le cSur~. 'te it'em)s à:l;exdrè courir le i usuedeffe tr4pe' vérttd etU;latxalboùntcte.



Là vertu n'put pas de faire play
et jóia l'éponge.

Cleophps ge .; dit Cet ai-gent
m'appartient parce qu'il n'y a per-
sonne pour la,réclamer. Comme je
no suis pas malamain; je vais lais
ser 8'75 pour les frais d'en terro-
ment.. Si je nettoyais le* portefeuil
le on pourrait me prendre-pour un
coquin.,

Cléophas fit un inventaire des
diffóronts papiers contenus dans le
portefeuille.

Il trouva sur l'enveloppe de tou-
tes les lettres le nom tà comte o
Bouctoucho. En lisant plusieurs no-
tes contenuos dans un carnet, il ap-
prit que la comtesso do Bouctou-
che résidait à St. Jérgmo dans le
cottage ci-devant occupé par un
magistrat de-district.

Dans une dos lettres de la com-
tqsso, il était question d'Ursulo, la
sorvan te.

En lisant le nom d'Ursulo, Cléo-
phas tressaillit et éprouva une
constriction dans lo gargoton com-
me s'il allait étouffer.

.En continuant son inventaire il
trouva une photographie sur zinc
représentant le petit vicomte assis
sur les genoux d'Ursule,

I resta longtonps on contempla.
tion devant l'image do celle qui
l'avait porté à oublier ses devoirs
conjugaux.

Il prit la photographie et la mit
précieusement dans une des po-
ches de sa voebte.

Il ne comprit goutte au restant
des papiers qu'il remit dans lo por.
tof'euillo.

Cléophas se décida alors à infor-
mer le maîtro de l'hôtel de l'évé-
ment. tragique qui venait de se
passer dans le salon.

L'hôtelier envoya un messager
chez lo coroner qui ne tarda pas à
paraitre.

Ce de-nier examina le cadavre
et posa quelques questions à Cléo-
phas qui y repondit avec un aplomb
importubable, disant qu'il avait été
engagé commne valet du comte pen.
dai:t qu'il était à Montréal.

Un jury fut assrnienté et l'en-
<juête conimonça.

1 n médecin l'ut appelé à rendro
,son témoignage et jura que ' la
mort du comte de Bouictouche avait
-été causée par une maladie du

our.
Règle générale, a une enquête do

coronor, lorsque le médecin ignore
la cause de la mort il l'attribue a
une maladie du coeur.

Le jury.après une courto délibé-
ration rendit un ver'dict conforme
aux déclarations du doctear. •

Le corondr fit déposer les rostos
du comte dans lo ' cavreau " de
l'Eglise on attendant qu'ils fussent
rendus à sa veuve.

Cléophas fut chargé de porter la
triste nouvelle à la comtosse.

Il prit lo train du soir et se ren-
dit à St. Jérômo. .

L'argent qu'il portait sur' lui
brûlait les poches de ses pantalons.
En arrivaiit, il entra dans l'hôtel
Beaulicu et invita tout lo monde
qu'il y avait dats la barre a pron-
dro un coup avec lui. IlNe vous
gânez pas, disait-il, je suis flush et
jo io am"nip" pour.la " crowd."

Un seul des individus présents
semblait vouloir se laisser tirer l'o-
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raillo. C'était l'homme au chapeau
do castor gris.

-Avancez dons, monsieu-r, sans
vous connaître, je crois vous avoir
rencontré souvent à Montréal.

Caraquette s'approcha du comg
toir. Il semblait s'être ravisé.

Il lança un regard de lynx sur
Cléophas lorsqu'il vit sortir de sa
poche la liasse do billets de ban-
que.

Après. le souper il engagea adroi-
toment la conversation avec Cléo-
plias qui lui raconta la tragédio do
St. Jérôme.

Carraquetto dissimula son émo.
tion et sut délier. la langue de Clé.
ophas on lui payant une bouteille
do champagne.

Cléophas parla, mais il se garda
bien do dévoiler le secret du tatou-
age du Petit Pite et de son ente
au collége.

Caraquette avec l'esprit de per-
ception rapide qui le caractérisait,
comprit qu'il y avait qunlque an-
guille sous roche, et il essaya vai-
nement do faire parler Cléophas
sur le but du voyage de Bouctou-
che à Ste. Therèse.

Après avoir causé pendant une
heure avec l'homme au chapeau de
castor gris, Cléophas alluma une
cigare do dix cents et sortit de l'hô-
tel our se rendre chez la comtesse
de Bouetouche.

(La suite au prochain numéro.)
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CONDITIONS

L'abonnement pour un an est de 50
contins payable d'avance, pour 6 mois
25 cents.

Le Vrai Canard se vend 8 contins la
douzaine aux agents qui devront faire
leurs paiements tous les mois.

20 par cent de commission accordée
aux agents pour les abonnements qu'ils
nous feront parvenir.

Les frais de Poste sont à la charge dos
Edtieurs. Genniacks repus au pair.

Adresse:-
[i. BERT'flHELOTl & Cie

Boite 2144 P. O. Monréal.

AGENCE DE QUEBEC.

M. F. Béland, marchand de Ta-
bac et do Journaux, No. 264 rue
St. Jean, est notro seul agent auto-
risé à Québec pour recevoir les
abonnements ou les annoncos.

brrgondcgi de Labho.
• St. Petorsbourgce 16 mai, 1880.

Mon cher Vrai Canard,
Quand je te disais à la fin de nia

dernière lettre que je partais pour
pour le Canada, je te faisais une
colle. Je craignais do te chagriner
en apprenant que j'allais faire un
tour chez los Russois. Jõ to-l'ai-dit,
bien 'souvent, jo trouve mon pays
enuuyoux par le. temps qui court.
Il n'y a rien. d'assez drôle en politi-
quo pour fairo rire tes. lecteurs et
j'ai résolu dans ton intérêt d'aller
a St. Petersbourg où les Nibilistes
font tant de tapage.

J'ai fait.mon paquet, j'ai amarré
mon coffre soli dernant avec de la
corde à linge et je l'ai fait chèquer
pour la Russie.

J'avais l'espéi-ance do m'amuser
car je sais que les Russois sont ca-
pables d'accôter les canayens lors-
qu'il s'agit de claquer le coup.

Après m'être fait bardasser pen-
dant six jours dans les chars je suis
arrivé sain comme une rave à St.
Petersbourg.

Mon premier soin a été naturel-
lement do.changer de nom. Je me
suis fait appeler Yvan Ladébochis.
ki. Un nom respectable comme tu

ývois pour me présenter devant les
bourgeois do la place.
Ji été bien chanceux je t'assure,

car j'ai trouvé une place le pro.
mier jour que je suis arrivé à St.
Petersbourg, une place qui n'était
paîs faite pour des homme de pail.

11 paraîtrait que les Russois ne
tiennent pas à avoir do l'emploi
dans le Palais d'Hiver de l'Empe-reur qu'ils appellent lo Quesar et
lorsque je suis arrivé il était très
difficile de trouver un homme pour
accepter la place do valet de cham-
bre d'Alexandre. Moi, comme tu
sais, je ne suis pas canadien pour
rien et je n'ai pas fretto aux yeux.
J'accepte la place de suite, et je
suis entr en service le soir mê-
me.

Pendant la soirée j'ai conversé
avec Alexandre qui no m'a pas les
ru trop stiff. Seulement toutes les
h.eures il ·lui preùait dos shircs
qui auraient fait peur à un autre
que moi. Nous tirâmes quolqos
touches et nous enfilâmes ensem-
ble Ïlusieurs cerises.

Le lendemain matin, Sa Majes-
té s'Ost levée le piod gauche lo pro.
mier. Pendant la matinée il eut
une humeur do porti-piquo. Vers
midi il eut des haut le cour et de-
vint si malade qu'il fallut lo met-
tre au lit. On fit venir à la course
le docteur do la cour. Celui-ci cau-
sa pondant quelques instants avec
le malade puis il vint mo· trouver
et me dit: Ce qu'il faut à Alexan-
dro, c'estde l'excitation, il lui man-
que son stimulant ordinaire. Il se
tourna vers un vieux domestique
et lui dit: "Quand est-ce qu'il a
été tiré la dernière fois? " Le do-mestique répondit: '' Il va trois se-
maines. " Le docteur branla la té.
te et dit que c'était assez pour le0tuer. Il faut absolument fair quel-
que chose pour lui. C'est corocet,
dis-jo, ficz-vous sur moi, docteur. Je
vais lui on.donner do l'excitation.

ilion plan a été vite fait etjo le com-
muniquai aux autres. Lorsq.uo l'En-
poreur sortit do sa chambre, je le
guettais dans le passago. Jo sautai
sur lui avec un gros traversin et
jo lui donnai un coup terrible sur
la tète. Quelqu'uri l'attrapa ci
pleine figure avec une pelotte de
neigo, On le fit passer a travers la
porte vitrée du jardin d'hiver.
Lorsqu'il. fut écrapouti sur le plan--
cher, on lui vida sur le corps un
baquet d'eau àla glace. Quelqu'un
tira on arrière de lui un fusil de
chasse,- et un autre lui déchira tout
son habit sur le dos. Je lui vidé
une canisso d'huile do charbon sur
la tête. On lui fit dégringoler en
bas de l'escalier de la cuisine à

coups de pieds dans, le derrière. Un
marmiton lui donna deux blaelc
eyo avec des jointures de plomb,
Eh baillette, si t'avait vu comme
le remède a fait son effet. En un
crac, le bonhomme revint à la san-
té. Sa figure se ranima comme col-
le d'un homme qui se porte aux oi-
seaux. " Ah I ah I dit.il on 'so frot-
tant les mains joyeusement devant
sa bédaino, pendant que le docteur
lui posait des emplâtres et des ca-
taplastos sur tout son corps et deux
domestiques raccommodaient les
libèches-do son coat. Ah I ah ! dit-
il en souriant devant nous, ça, ça
peut s'appeler vivre. Tiens, Meli-
koff, va pendre quelqu'un et on
ira déjeuner ensemble." Je ne tiens
plus à rester plus longtemps dans
cette boutique. Ce soir j'arrange
ma valise et je m'en retourne au
Canada. .

Tout à toi,
Ladébauche.

PHILOSOPHIE POPULAIRE.
PAa UN KloUKoIJ BIEN ELEVE.

J'ai d'éjà entendu dire que les
hommes sont sous l'impression que
la langue do notre race est la plus
pauivro de toute, n'ayant qu'un mot
un grognoment,Tout le monde ici
trouve cela absurde ; il n'est pas
besoin d'avoir reçu mon éducation
pour comprendre la folie do pareil-
les prétentions. Nous n'avons qu'un
mot, soit; mais si ce mot,- ce gro-
gnement est assez riche pour pou-
voir tout dire, ne sommes pas plus
forts que les chinois, ces prétendus
pionniers do la civilisation, qui
parlent du pied, du nez et de la
main autant que de lèvres, auxquel
il faut un mot, un signe pour cha-
cune de leurs sottes idées, et dont
la langue est devenue la tour de
Babel des temps modernes ?

Mes parents qui sont forts ins-
truits, m'assurent que notre-langue
est la plus riche de toutes.......dans
tous les cas, c'est une des plus an-
ciennes. C'est la vraie langue-mère
et l'hébreu, le grec, le latin, et mé-
me lo teuton, ne sont que des peti-
tes fille, auprès de la nôtre. Il faut
la connattre pour voir avec quelle
facilité elle exprime les émotions
les plus diverses, les sentiments
les plus énergiques et les pensées
les plus sublimes que puissent con-
cevoir le cour et l'esprit! Quoi I
même dans les moments les plus
calmes, lorsque, par exemple, par
un beau jour d'été, nous faisons la
sieste après un bon dîner, on doit
avoir remarqué que pas une do nos
)arole.s ne se ressemble. Et les
hommes, eux, dans les mêmos cir-
constances, aussi bien qu'en toutes
autres, no cessent de répéter la
même chose, souvent pour ne rien
dire; ils n'ont pas honto.

On s'explique cette sotte manic
qu'a l'hommo de vouloir dénigrer
notre langue: Il court chez nous un -
vieux dicton qui dit que l'homme
n'a pas d'oreilles. Toutes nos bon-
nes vieilles gens disent qu'il suffit
do le regarder pour comprendre le
dicton. Il est vrai qdo notre jeune
génération, qui a de n uvelles
idées sur l'univers, est venue à
croire quc tous les êtres vivants, se
rossm blent par quelque chose, et -
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que ces petites choses plates, que
les hommes ont do chaque côte do
la. tête pourraient bien être des
oreilles. Il y on a môme qui trou-
vont que ces oreillons do l'homme
sont plus élégants que les nôtres.
IL faut avoir pou do philosophie
pour se soucier do 'rossombler à
ces êtres misérables, dont le mieux
faits ne sont que des caricatures de
notre espèce, dont les museaux sont
des nez, pauvres bipèdes privés de
queue!

Mais, j'y pensé, il ne faut pas
trop les mépriser, car ils sont à
plaindre, et après tout ils ont été
créés iour quelque fin, sage ou non,
peu m'importe.
vL'autro joar en grognant ces
idées là entre mes dents, je me
trouvai museau à museau avec la
petite Gorette, la fille unique de la
veuve Gorette du Bout do la Cour,
une noble vieille souche, s'il vous
plait.

-Bon jour, mamzelle de la Cour,
lui dis-je,

-Comment va la santé, maïtre
Porchet? répondit-elle à la légére.

"Maitre Porchet," on vérite ! Si
elle avait . le sens comm.un, si au
moins elle était polio, elle ne dirait
pas " Maître," mais " Monsieur,
comme tons m'appellent mainte-
nant,

Bon, bon,.jo ne'dis rien, mais je
me détournai do son chemin en la
plaignant de tout mon cSur. Mais,
trop stupide sans doute pour com-
prendre de telles délicatesses, elle
continua étourdiment, comme si
de rien n'était.

-J'äi vu lo vieux monsieur Pou-
lain. aujourd'hui.

-Vraiment? dis-je avec une po-
litosse très glaciale.

-Qu'as.tu, Porchet ? domanda-t-
elle

S'il y a une chose que je détes-
te, c'est la familiarité ; cependant
j'eus la force de répondre :

-Rien, je vous assure, rien du
tout. Seulement.........

-Seulement quoi ? Que veux-tu
dire ?

-Bien, puisque vous voulez ab-
solument le savoir, je dois vous di-
ro que lorsqu'un jeune monsieur
kioukiou atteint mon âge, par ex-
emple, on no doit pas lui parler
comme à un marmousin.

Oh 1 je vous demande pardon.
Réellement, réellement, je vous
prie de me pardonner, cher Mon-
sieur Pqrehot. .

Et elle accompagna ces mots
d'une voix si gracieusse, même je
crus apercevoir une larme dans ses
potits yeux ronds et un léger trem-
ble ment dans sa voix que je me
sentis plus que jamais épris de ses
charmes. Ce fut avec sourire que
je soupirai :

-Pas besoin de pardon, chère
mamzello Gorette.
. Elle sourit aussi et fit semblant
do se jeter sur quelque chose qui
me parut être une pomme do terre
gâtéo gisant dans le Bable derrière
elle. Je crus m'apercovoir que ses
flancs tremblaient un pou. M'é.
tant tourné pour voir ce qu'ebl
avait ramasse, je no vis rien. De
quoi s'amusait-elle donc tant?

-Monsieur Poulain vient do me
dire que le travail et la souffrance
sont des choses bien plus nobl.es

z
/ zz
z
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Le Canayen qui va payer l'emprunt de 8é,000,000. Tu peux
te fouiller, mon vieux I

que la vie paresseuse que nous me- Jugé. Que les Rouges doivent u-
nons, remarqua-t-elle sérieusement yer leur Vrai Canard. A défaut de
après un silence de quelques minu- paiement les Défendeurs doivent
tes. être pissés au bob.

Je lui souris encore on lui di-E PELLETIER,
sant pour les Demandeurs.

-Ah I mn chère mamzelle, on
sait ce que ce bavardage-là veut di-
re, ch 1 pou) les Defendeurs.

Ici la longue et sérisouS figure e alement pour le
de monsieur Poulain apparait par-
dessus la lôtureNT DIT L'ffire Sauvit i

lôtn u r.titltiié-. Québec sera le sujet de notre pro-
La fi au prochain numéro.)bulletin.

BULLETIN JUDICIAIRF LA FETE DE LA REINE.
COUR DE- CIRCUIT,

District de Montréal.
N. 1655

Mardi, 18 mai, 1880,

Présent
L'HON. JUGE LAFRA&3IoisE.

IL BERTIIELOT & AL.,
Demandeurs

vs.
CIlS. LANGELIER & AL.,

Defendeurs

Dans cette cause les Défendours,
Charles Langelier et Achillo Larue
de Québec, sont poursuivis pour la
somme de.$ 10,étant le prix de 1,000
Vrai Canard, contenant une carica-
ture sur lit dernière élection do
Montmoroney.

Considéra>tt .que les Demandeurs
dans leur action'ont conclu à une
condamnation exemplaire et que
les défendeur ont été foreclos dans
leur procédure ;

Aujourd'hui des centaines de nos
concitoyens se proposent de partir
pour Québec afin d'assister aux
grandes manouvres de nos volon-
taires. Nous avons un conseil à
leur donner, conseil dicté par le
patriotisme, sans distinction de
parti politique. Qu'ils prennent
leur billet de passage par le chemin
de for du Nord, entreprise qui a
coûté si eher à la province. Les
prix aont plus bas que par n'im-
porte quelle autre ligne, et le tra-
jet est de plus rapide. Amortissons
la dette provinciale et soyons ca-
nadiens avant tout;

TELEGRAPRIE PAR CANARDS
SAUVAGES.

Jos. .Perrcadlt à L, O. David.
Triste, mon cher, parce que ron

gé par passions......dis moyen do
m'en affranchir.

David d Perreault.
Tout de suite 1... prends minerai

qui attire fer.. et scie 1...

Perreaidt à David.
Scier ... ça me ferait sue.

David à Perreault.
Ça te guérira puisque L'AIMANT

.SOIE PASSION.
Perreauit à David-

Immense .. .Vais te donner fila
complète de l'émancipation colo-
niale.

LE FOU ET LE SAGE.

Le fou paie régulièrement son
abonnement au Vrai Canard. Le
sage lit son journal debout devant
l'étalage d'un marchand de jour-
naux et il obtient toutes ses infor-
mations gratis, comme le gérant
de la Société de Construction de la
rue St. Vincent.

Le sage entredans la buvette d'un
hôtel par la porte do devant et se
croit obligé de traiter toutes les
connaissances et leurs amis qui se
trouvent dans l'appar temenu. li
fou entre par une portodecôté, pé-
nètro dans un petit salonet profite
du moment où il n'y a personne
dans la buvette pour se payer une
traite ex-parte.

Le fou perd sa santé en restant
au lit jusqu'à ce que le soleil se soit
rendu à un point assez rapproché
du zénith.

Le sage se lève au chant du coq.
Il se promène dans les rues afin
d'avoir de l'appétit pour son déjeu-
ner. Bn rentrant ches lui il s'aper-
çoit qu'un filou lui a subtilisé sa
montre.

Le fou lorsqu'il entre dans son
batel, laisse son chapeau sur une
table dans une antichambre. .l
mange son diner. Lorsqu'il a fini, il
constate qu'un monstre sans prin-
cipe a décampé avec son chapeau
de soie neuf et a laissé à la place
un affreux tuyau rougi qui ne vaut
pas dix.cents. Le sage pour éviter
ces désagréments entre dans la
salle à diner avec son chapeau et
s'assied dessus.

Le fou, lorsqu'il est viouxgar,çon;
entre dans sa chambre où il n'y a
pas de feu, et tous ses membres
sont glacés. Lo sage férme les fe-
nêtres pour arrêter les courants
d'air. li allume deux becs de gaz,
la chambre se réchauffe, et le pro-
priétaire de l'hôtel paie le compte
à la compagnie du:gaz.

Lo fou perd son argent en pre.
nant des actions do banque et il
raconte à tous ses amis ses mal,
heurs financiers. Le sage perd sa
fortune et n'en dit rien à personne,

Il prend ses repas dans un res.
taurant à 15.cents et va poser avec
son cure dont sur le péristyle du
St. Lawrence Hall.

Le fou dit à sa femme qu'il part
pour la campagne et il fait ce qu'il
n;dit. Le sage dit la même chose à
la sienne, et il se couche dans la
cave au charbon. Lorsqu'il est mi-
nuit il nionte l'escalier en semelle
de bas et il ne découvre rien sinon
qu'il a attrapé un-rhume carabiné.

Le fou conduit sa femmeo au ba-
zar et il dépense cinq piastres en
rafraichissements,et en coups de dés
sur différents objets qu'il.no gagne
pas. Le sage- permet à Sa femme de
tenir une table dans lo bazar. Lors.
que la foire charitable est -terminée
il arrive avec un panier et réussit
à faire ses orgos.
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*Lo fou en arrivant à Montréal, -Vois-tu, lui disait-il, je cusdI& ÂI en-acôfdecrpre E IL T N IL S R
descend à .l'HTôtel où il paie $1.75 A haute voix ce mutin dans ma de lui. Cette fois il mérite une mention

peut un 6uljer e un liabrepourm'exrcer Eh i 1honorable pour l'excellence de son Lager Joiurizal heédoinadaire paraissant le-
pourun.ouccr,.unsoupr cun hamî- pou m'xerer.Eh ien! Deer qui est toujours fralche sur un lit de

déjune Le saèlqe Ùd mOnmo jemenedisbe pre , er - glace et offre toujours la couleur de l'am- Cet.full xliîvxot i
hô:te1, .dqmf'nde lepki daanee connaissais le son do mna voix, mais bre le plus-limpide. L'établissement de -- ý..W 1 z1 ..-. 1.
,a ne lui-cotte 'qu'une; piastre. et je ne nie comprenais pa encore Tlîéotime Lunctot, au coin des rues Stc. trioe nqedn ô e~ u
cinquante. ' ' . parfaitement 1 Vatherine et Sànguinct, a des salons par-.aai,'o ixthi grandes pa-

________________________ culiers où les clients ont tout le confort gos.do feuilléton qu 'xt eteont
* Lûn dun ayandu.Mii o-possible. Lanetot ne garde chez lui aucun toujours des plus é&ouvants et des

L'ân do'urir lea t d ésoléva vin ou cigar -qui ne soli pls de première plusànOraux , ' . ;.' .. ;

de la perté dle e bon scr.vîteux',eutqalt.ou en rrngtin t-
l'idée do le fair-e inhumeravec lion- VivE LE vi\ r'a-ùl rue à bon M éro.'spéeim. 'à toute pesonne
noci-. Comme il le fatisait mettre' marché? 1l n'y a qu'une place à Montreal, qlui on Iora%'la: dé eniùde'. .
en terre, un calviniste pissa! c'et Tos. B. Giguére, No. 1122, rute Saint- LeB prsoî dSposées A pron-

- Ofl~~Jseh Le Vxi C.%Nsanu ob)tenu la preu- dre tiopp 'o odrn inrf.-Comment, bonhom).me, 'dit il, ve qu'il s'y vendait un vin de messe ga. rra au âec F 2uILL ron t bLTien pour.
tisi religieux, tu fais enterrer ton i-anti pur- à raison de $ 1.40 le gallon. lm. eauFULEOILSTÉptr
mrt sans passe" par l'égl1ie, sans p)ossible d'en trouver ailleurs pour le m- lsenitos'
fro sonne le alches ? me prix. Cioce- Pt/zal Ùt.yourpil/c-and Abonnoii3t:î.iar an, $1.00; Éix

-itni~monbonn eieu', l.ske il. mois, 50 dts; t rois, mois, 25 ets.
ét ait protestant." uisT-Nx oL &CE Prpdtie

CUROSTÉ-'NO18sommes allé- 'tisit Adresser: Boite 1986 B. P.
,,~ ~ cette semaine un restaurant d'un genre

Dans laruollo St. Aimable, l'écri- tout à fait nouveau à Montréal, tenu par
teau suivanlt est collé sur la porte M., Gundlaok. Des vins des meilleurs crus E

d'un maionimportés directement des pays vinicoles
sont dans d'immenses fùts placés en arriè- *~"

Il y a quelquoýtnm)ps un'. célèbr-e CIAMBRIi re d'un comptoir et mis en perce devant -"

institut'eýu de- l B port fahtit su- A les consommateurs. Il v en a de-tous les
tir uât ePxù'n à es éleves devnti prix. Les amateurs de*liquteurs fines ne
d'onoleur le -curé. et'.l'in speoteur S'atdresser a LOUER duvront pas oublier de visiter cet établis-

mosiurgens dan'haut. sentent au No. 88, rue SI. Laurent. LeI . comptoir et les décorations de lintérieur a
Il posait lui-même les questions s ont des chefs d'ouvre d'ébénisterie qui

aux enat.LE Vîii TauiTEAu v'ient d'être retrouvé, font honneur à M. N.. Piratt, qui les a exé->
-Qu'st-e q'unmiîael? (ctte fois nous l'avons vu dans un vérita- eatés.-Qu'st-e quun irace 1 lle palais. On dirait qae la baguette d'une

-Je Fsais 'pas, fleSieti. fée a fait surgir des mer'veiltes dans la RU LT. GABRIEL,, LMxE-oretu orétl
~~i:tout à 'Coip,ý le soleil pa. maison formant l'encoignure des rues i-n el rnes oio uci e c~t hlôtel eCstànaintenant l.poréé

a'aisÉait dans le ciel en 1plein.eoeur Craig et Cliennevillo. Nouns pouVons par- ruslt&aee 4 enBpiste, est de
de minuit, qu'estc que tu dirais ? lci- du nouvel établissement du Vrai, i ru- te NotreF-oniLamitie che MA4.M SAUCIERp

la lne,' tenu perce que nous l'avons visité perowtelu les cliens Lrsai-nt (l an sattina- quiz estbincnnedubioeur.
-Je dirais que c'estý aln. nellement. Le comptoir et le buffet sontlulecletenoirsvatdssaa.qistbncnusupbieoygi.
-Mais si-on-to dis-ait que c'est l<A construits arec les bois les plus ricijes. gaifique salle à. diner des repas préparés La nouvelle administration ne néglige

solil qedx-iisu 'plaqués en veneer fî-nnç'tis et agrémenté par n cuIsinier franeais d'tinc Iabilité 'rien Voureon:faire un hôtel do première
-je diianiq, c'est pis vr*ai. par des scul ptures faites demain dea maiître. consommée. Les prix sont des plus modé- clasÙe. .L'établissement a été restauré et

-Manteant mo, cmmetu ans le salon on arrière de la \bjuvetto [és. Entrez une fuis dans le restaurant du a subi <les réparations nécessaires. L'lô-sai, ne ensn. jmois. Suosonsý nous avens admiré une fontaine d'un des- a Pirincesse Louise et vous serez sûrs d'y tel est iituéý au'éentré dei atfairas.
fiis jm tro mensnt répandan unepfpoeones retourner. Là,. il n'y a pas de galerie chez Dos-oê::ýhus -. l'tirrivée 'et au. départ

que jo te dir-ais que c'est le soleil. continuelle dans l'appartement qui es les -ioisins, où les espions peuvent exereri de trains et va*peurs.
Que dirais-tu ? ler igobe focios. embaumé par les parfums (les plantes exo- leur iobefncis'MADAME SAUCIEIt espèrà. revoir .On

L'enfa~nt dodelina do la tète*et. tiques. Le Vrai Trutoau, ci-devant de St. ancienine.q-lient?.-le.qul elle ;promet satis-
ajrèe iinc'secondo. dé' réflexion il N'inc:ent de Paul,. mérite une visite de tous , AT.faction. Ses pxix seonet modérés.

* ' ~~~ses anciens çlictits. ' '- ''' ' I
epn i , jedri.u osME B"'vs E L X

-Eh bin,'je iîas qe vus out progrès, toute iitventiu* nàuveliië. 'Jean-Bap)tiste.Emond a .',onneur d'in- .ME B E DE.IIX
êts aol.a ses détracteurs, 'des ennemis. 1-Aussi, former ses amis qu'il a abandonné.,son A DON MAflL,

Tête duîfsoî.'.quoi de plus économique, -de plus ma,«ni. Bowlinig.Alley. de la Rlue St. Laurent, et Avantages extraordinaires offerts aux
tique, que la. fameuse découverte dle la qu'il renonc poîl ,èCl a vi lh personnes qui veulent meub>ler

Formu>tle de. politesse pour- de. Peinture Caoutchouc lustrée, d'il. A. \Vil. (cher. - il pi-eite dte 'cette occasion Poux' 'desMasn

mander une prise: son & Cie? ' Cela imi'èmpèchte pas, paraît-il Offrir à ses cients I'exprmssion de êa- plusBE AN ER
que quelques marchxands mal int-mtnionnés cordialc gratitude petit le bienveillant A. E A G R-Permettez-moi .de plonger les et qui suivent encore la vieille r'outine de patronage qu'ils lui ac~cordé pejidant.su .MEUBLIER

extrémités digitatds dans vetro ré- peintur, discât du niai subrepticement longue. carrière' d'hôtelier.. il aimirait à
âOpient tabigique,' a fin de l)rendrio et ouvertement Ile -cette" peixîiturel eut- _yeir disparaître son nom 'sur'l'eniei.-ne No. 276, ÉRUE, NOTRE-DAHE.
cette poudre sternutatoire et.odori- 'clc lustrée d'A. A.'Wilson V*Cies3 dont de Éon- ancien hôtel de lax-ue'St. Laurent. Offlili EN V'ENTE

le prix est do 25 pour cent au<lIesso'us 'du SuN.férante qui, introduit dans les Pie- des5 aurs Elle est de plu garantic. M :-B'EiOD ouvedu Setts de Salon' avec riches cou-
fondes cavités de mes fosses nasales ILi~ est v-endue au, No. 23, rue $te. 'î'îé_ - ' s deti-lensie é crucer, oxis trsydissipera les hiumeurs 11queuses rùse, .ýat de ''1«e du.ad, Selieonmre-cuîxr oi rslllvtl CanadaMon-rie je.
<le mon cerlveau'marécageux 1 (rel' t'caiés dé Berc dsinnu eaux tx evetésgd't n

(Prononcer s.ans respirer,) P~ dspin Beeaux tirevetés, d'un

O' n vutjaai dcrchr nle bon goût qui e présidé à ses divisions ~' I~SGAD-s' LOs D' AL-
On n vou jamis dàochr unet à son ameublement doit être compt TOSGéD ILOSD'M I

pende. On va toujours chercher lat parmi les restaurants do premièÜre *classe ORDRES GENERAULX- DE LA qui seront d onnées presque p our rien.
police et, *quand' elle ai-rive, le dans le Dominion. M. ýAns-mime Ricnideau,
pendui est toujours ad patres. (',a- ri est le propriétaire, -c'est dire que, le so--- MIICE. ÀS'.Une visite est soliicitée.
ci me rappelle un pauvre diable vice ne laisse rien ià désirer. Vins,'liqutiurs A. 3E LANGER,
mourant de faim ýet voyant ;sous et cigar-es sont dle phremnière classe. Le -o~-O 6aiso.No. '170, Rue Notre-Dame.

sesyexxsoffir a em e t cegr-and salon est ,spacieux, élégamment Ila'lxàSnEclecMieur - --.

sesyex oufrr s fmic t esmeublé et donne tout le. confort possible Il_ a__uàSn'Ekelnc ni
enfants. Y y tenant fplus, il veut sei aD cnomtu.OnyeedtuslsDlorme, de nommer Oscar Turgeon, Ec-
pendre. 'Accrochant un cloui il se *soi-s de la muxsique exécutée par de véri- du districtd: Montréal maître d'équtto 4

pase l crde-a co 'e s l~cetables artistes. -Le' Ridexzs Club est au No. du 65iknie bataillon des Milices de(a74-

dias l ciores c-enta laco- .rue St, Laurent. M Majesté.
cale aès ses enmbes s'.tcnt - -' Par ordre,LAEu

Cha t prè s s amb s 'é ria t .OUE4LURESTAuiI . ll Josephi Cati- AdjutGén. DAI LLON N ETTE. L A M U S E PO PU A R
Et le M.allieueu\ expira: plus vi- coxmme -restaurateur,' vient d'ouvrir un .RO.MANOE -NOUVELLE. (CIAÇMdltNTE,)

-te. -v nouvel éýtablissement 1kl'encoignure des- . .

--- tees Bonsecours et Champp-de-M ars, dans EXTASE Patix, 30ce. =2x e i ~ z olain maiso deeus-eatCcié'p r 6 ' Gré(hain est.deve u cid Comme àôro- lJeDg salons privés,' mebé ae 'Poésie :de VICTOIt. HUGO.
un ~ ~ ~ -po.Mi ýîe n traitement luxe et élégance seront à la disposition des. Musitque de ERNEST -LAVINE,-~~

lhabile, ion,éttt s'est déj't, sensible- clients. Le met ~r'dsplus recherchés~ xéi xacsrrcptnd-pi hqeL~rio eît'x liî
mnent amélioré. et, doutiearulùs'prinmeures de 'la 's0sn 'laql'INrt.; ëitbi. 101 èsmaqu; n timbre-poste, -,on auIe En vente: elle touis los j~nUnm i

Toutefôis,.il nonâ est pas.a'fl's-é A. 'L'u Y-Ost ttepremibrO Clase- et IÇqrestaU.' ment., Publié par '. .. , . , 1ris<upy.''l-~si A
-l'idéal- 'q'l èe mîiucî rantpar ses.prix mo.é, .ap:;sede' . .AF//TEUI

Ze emlys, e-'atWe ' évce é ERNnST LAVIGND ATR.M.C'st ce -:qu'il exlqui r'te rite une lag art cl uht 4oad public.'' <237 Rue NI'otre Dame.-
jou à:um-aîi~Succèsa novfîahse~tt.- 151,aEL~ RU -i5 TzSri ,ELIAicî oT

jou à: !un -' Ami. 'lse


